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Quand les politiques découvrent Massoud 
 

 
 

N'en déplaise au Quai d'Orsay qui affiche une « neutralité active » face à la situation de 
l'Afghanistan, pour la première fois depuis vingt années que dure la guerre dans ce pays, une 
délégation constituée de deux parlementaires français, Jean-Michel Boucheron (PS) et Richard 
Cazenave (RPR), d'un député européen, et non des moindres puisqu'il s'agit du très médiatisé 
général Philippe Morillon, et d'un sénateur belge, Josy Dubié, tous mandatés par leurs présidents 
respectifs, s'est rendue en Afghanistan afin de rencontrer le commandant Massoud, dernier 
opposant aux talibans. 

 
 

Etrangement, ce discret voyage en hélicoptère, commencé le 8 juin, aurait pu ne jamais avoir 
lieu. Personne, au Quai d'Orsay, ne souhaite perdre le contact avec les talibans installés à Kaboul 
et sur 90 % du territoire de l'Afghanistan. Déjà, lors du voyage-éclair, non officiel celui-ci, de 
Brice Lalonde et Alain Madelin chez Massoud (du 27 août au 4 septembre 1999), les talibans 
s'étaient montrés très courroucés par les déclarations des deux hommes politiques français, 
lesquels avaient dénoncé sans détour ce que le régime talib avait d'intolérable, soulignant que la 
seule solution acceptable par les nations démocratiques leur semblait être celle défendue par 
Massoud. 

 
 

Au Quai d'Orsay, on avait été inquiet de représailles possibles sur les nombreuses organisations 
non gouvernementales françaises présentes dans les territoires contrôlés par les talibans. Obsédés 
par leur recherche de reconnaissance internationale, les talibans s'étaient contentés de protester, 
répétant, comme une prière psalmodiée, qu'ils sont la solution de la paix. Hélas pour ceux qui ont 
transformé l'Afghanistan en émirat, rêvant de l'Etat le plus religieux du monde, tant que le 
Pakistan et plusieurs organisations soutenant un terrorisme islamiste seront derrière chacune de 
leurs actions, tant qu'ils abriteront Oussama Ben Laden, tant qu'augmentera la production de 
drogue, tant que les droits les plus élémentaires des hommes et des femmes seront bafoués, cette 
reconnaissance reste encore difficile à obtenir. Ils le savent, mais ne désespèrent pas d'y parvenir, 
comptant sur la faiblesse des démocraties occidentales et une tendance pour le moins étrange des 
Nations unies à composer avec eux. 

 
 

Profitant de la faible lucidité de la communauté internationale, les talibans se préparent donc à 
nouveau à attaquer, comme chaque année, Massoud, le seul afghan qui s'oppose avec force à 
leurs folies. Alors que la société civile occidentale n'a pas attendu vingt ans pour soutenir les 
Afghans, (rien qu'en France, depuis les années 1980, 1 500 personnes, infirmiers, médecins, 
journalistes, sont venues apporter leur aide sur le terrain), le monde politique s'est peu engagé 
pour mettre fin à cette tragédie. Manque de volonté ? Manque de lucidité ? Manque de courage ? 
Méconnaissance du terrain ? 

 
 
 
 



Page 2 sur 2 
 
L'Afghanistan est difficile d'accès. L'islamisme des talibans agit comme une caricature qui, vue 
de loin, fait réfléchir aux dangers des extrêmes, plus qu'il n'affole. Le trafic de drogue semble un 
mal récurrent auquel on s'habitue. Seul le sort des femmes paraît attiser la mauvaise conscience 
occidentale, sans doute parce que leur embrigadement est la plus spectaculaire image médiatisée 
de l'Afghanistan des talibans ! 

 
Mais lorsque les députés français ont évoqué leur intention de se rendre chez Massoud, des 
diplomates ont tenté de les en dissuader. Seule l'obstination de l'initiateur de cette démarche, 
l'ancien député PS de l'Eure-et-Loir, Bertrand Gallet, a finalement permis que ce voyage existe, à 
une condition : que les députés français s'engagent à effectuer un voyage à Kaboul. 

  
Plusieurs fois, avec Bertrand Gallet, nous avons partagé le temps de Massoud, et ce depuis 1981. 
Nous avons appris à le connaître jusqu'à penser qu'il était sans doute le plus respectable, celui qui 
paraît le plus proche défenseur de nos valeurs. Mais raconter Massoud à ceux qui ne l'ont jamais 
vu, c'est s'exposer à paraître hagiographe. Les personnages charismatiques qui traversent l'histoire 
des hommes sont si rares ! II était temps que des hommes politiques se rendent compte par 
eux-mêmes des qualités de cet Afghan, dont le principal tort a été de ne pas avoir voulu le 
pouvoir le jour où il est entré dans Kaboul (1992). 
 
Que des élus aient été prêts à prendre de la distance par rapport à la diplomatie officielle pour 
qu'une telle rencontre ait enfin lieu mérite d'être salué. Ainsi ont-ils pu apprécier que, derrière la 
légende mythique d'un Massoud homme de guerre, le « Lion du Panshir », existe l'homme de 
paix. 
 
Longuement, ils l'ont écouté expliquer comment les Pakistanais n'ont eu de cesse de contrôler 
l'Afghanistan, comment, au temps des Soviétiques, les Américains ont soutenu Gulbuddin 
Hekmatyar, jouant la carte des islamistes extrémistes contre les communistes russes, comment, 
enfin, les talibans ont été la nouvelle donne de ce jeu pakistanais, misant sur la résurgence d'un 
messianisme fondamentaliste islamique incompatible avec le développement des démocraties 
modernes, mettant à vif la multiplicité ethnique de l'Afghanistan, finançant la guerre avec 
l'opium. 
 
Massoud reste celui qui les empêche d'obtenir la reconnaissance internationale. Non seulement il 
résiste, malgré les offensives répétées contre lui, mais il entend réussir à faire exister un 
Afghanistan démocratique. Devant les membres de la délégation, il s'est dit enfin prêt à assumer 
un rôle politique de haut niveau pour aider le peuple afghan à sortir de la guerre, mais désireux 
avant tout que des élections puissent être organisées en Afghanistan sous la surveillance 
d'organismes internationaux, il a affirmé être pour la liberté des femmes, leur droit de vote et leur 
éligibilité. Tout en dénonçant très formellement l'ingérence pakistanaise, Massoud en a appelé à 
la communauté internationale pour qu'elle agisse avant qu'il ne soit trop tard, tout en ayant la 
sagesse de ne compter que sur ses propres forces et une certaine foi en la justice. 
 
Avant de quitter le Panshir où la tranquillité est en sursis, la délégation a rencontré quelques-uns 
uns des prisonniers pakistanais, un Birman et deux Chinois, détenus dans les prisons de la 
vallée. Tous avaient été embrigadés dans les écoles coraniques talibans installées au Pakistan. 
Nullement gênés par la présence de leurs geôliers, ces jeunes combattants de l'islam ont dit leur 
croyance en la révolution du fondamentalisme imposée au monde entier et chanté leur héros : 
Oussama Ben Laden 
Massoud, lui, s'est dit prêt à chasser Ben  le jour où il sera à nouveau à Kaboul pour, cette fois, 
construire un Afghanistan multiethnique et pacifique. Mais après vingt années de guerre, il sait 
que les Afghans ne peuvent retrouver la paix sans aide extérieure. Messieurs les politiques, à 
vous de jouer, quittez cette « neutralité active » qui n'est en fait pas aussi neutre qu'il y paraît. 
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